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Images, spatialité et cérémoniel
dans le narthex des églises en Serbie médiévale
Véronique Deur-Petiteau
Entre la fin du xiie siècle et le milieu du xive siècle, sous l’impulsion de son 
élite princière, la Serbie médiévale a tiré parti de sa situation géographique entre 
l’Adriatique et Constantinople pour émerger politiquement et devenir une grande 
puissance dans les Balkans. La dynastie némanide, du nom de son fondateur Stefan 
Nemanja, a matérialisé cet essor à travers la construction et la restauration de nombreux 
édifices religieux qui maillent l’ensemble du territoire. Grâce à cet abondant patri-
moine architectural, dont les décors riches et complexes nous sont parvenus dans 
un assez bon état de conservation, la peinture serbe offre un terrain privilégié pour 
l’étude de la présence et de la visibilité de l’image dans l’espace ecclésial.
Le narthex des fondations royales a bénéficié d’une attention particulière : doté 
d’aménagements architecturaux spécifiques – exonarthex, galeries, chapelles latérales, 
tour –, prévus dès l’origine ou ajoutés ultérieurement, le lieu reçoit des programmes 
picturaux aux sujets nouveaux ou revisités, à travers lesquels se reconnaît l’empreinte 
des commanditaires. Le décor, articulé autour du portrait des donateurs, reflète, en 
effet, la théologie dynastique des Némanides, conçue et mûrie parallèlement dans 
les textes officiels et dans ’hagiographie de l’époque.
Pourtant, si l’imagerie du pouvoir dans les églises serbes a été abondamment 
traitée à ce jour tant du point de vue de son iconographie que de son contenu 
idéologique et essentiellement à travers sa relation avec Byzance, peu d’études se 
sont attachées à examiner la manière dont elle était agencée et mise en scène dans 
l’espace d’entrée des édifices. De fait, la thématique mérite d’être abordée avec 
précaution. Comment évaluer le statut réel d’une composition lorsque le décor 
originel qui l’environnait ne subsiste plus dans son intégralité ? Par ailleurs, 
aborder une image sous l’angle de sa visibilité dans l’espace conduit inévitablement 
à soulever la question de sa lisibilité et de sa réception. Outre les communautés 
religieuses à qui elles étaient confiées, ces fondations royales étaient appelées à 
accueillir des visiteurs au profil varié : hauts personnages ecclésiastiques ou princiers, 
voyageurs, artistes et pèlerins, sans compter la population locale des villages 
voisins. Aussi, quel message les Némanides entendaient-ils diffuser au travers de 
leurs représentations peintes et quelle était la nature du public destiné à les voir et 
à les recevoir ?
Avant de présenter quelques cas de figu es propres à susciter de tels question-
nements, il convient de rappeler brièvement les circonstances de l’avènement de 
l’État serbe à la fin du xiie siècle.
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Le contexte historique
Après de nombreux revers essuyés de la part de Byzance, Stefan Nemanja, grand 
župan de Rascie (nom donné à la partie orientale de la Serbie), profita de l’instabilité 
qui suivit la mort de Manuel Ier Comnène en 1180 pour rejeter la suzeraineté 
byzantine et rassembler le territoire serbe, alors morcelé en différentes régions 
sous le contrôle de princes locaux1. Plus tard, malgré sa défaite contre l’empereur 
Isaac II Ange en 1190, il conserva la majorité de son territoire qui s’étendait de 
la vallée de la Morava jusqu’au littoral adriatique. En 1196, il légua sa charge à son 
fils Stefan pour revêtir l’habit monastique et se retirer à l’Athos. Avec son dernier 
fils, moine lui-même sous le nom de Sava, il fonda le monastère de Chilandar en 
1198-1199, où il mourut en 1199. À la suite des miracles survenus autour de sa tombe, 
il fut canonisé sous le nom de saint Siméon-Nemanja et ses reliques furent transportées 
en Serbie en 1208, dans le monastère de Studenica, sa dernière fondation destinée 
à être son mausolée et celui de sa famille2.
Stefan, appelé plus tard « le Premier Couronné », cimenta les succès politiques 
de son père en recevant du pape le titre royal en 1217. Son frère Sava, affirmant,
quant à lui, sa volonté de rester fidèle à l’orthodoxie et animé d’un idéal monastique 
élevé, obtint en 1219 de l’empereur et du patriarche exilés à Nicée l’autocéphalie 
de l’Église serbe dont il devint le premier archevêque. Le mécanisme d’un État 
fonctionnant en tandem avec une Église autonome se mit ainsi en place dès la seconde 
décennie du xiiie siècle, et ce, jusqu’à la conquête ottomane.
Mise en scène des images princières dans le narthex
Trois exemples puisés dans les fondations monastiques de Mileševa, Sopoćani 
et Žiča témoignent de la volonté des Némanides d’assurer la présence et la visibilité 
de leurs effigies
Le narthex de Mileševa
Dans l’église de l’Ascension à Mileševa3, fondée en 1218/1219 par le prince et 
futur roi Vladislav, fils de Stefan le Premier Couronné, le décor du narthex met en
1. M. Blagojević , La Serbie à l’époque des Nemanjić : de la principauté à l’empire 1168-1371.
Chronique illustrée, Belgrade 1989, p. 16-38 (en serbe) ; S. M. Ćirković , Nemanja’s Ancestors
and their Native Land, dans Stefan Nemanja. Saint Siméon le Myroblite. Histoire et tradition,
éd. J. Kalić , Belgrade 2000, p. 21-29 (en serbe avec un résumé en anglais) ; B. Ferjanč ić ,
Stefan Nemanja dans la politique byzantine de la seconde moitié du xiie siècle, ibid., p. 31-45
(en serbe avec un résumé en français).
2. J. Kalić , Studenica et l’histoire du peuple serbe, dans Studenica et l’art byzantin autour de
l’année 1200, éd. V. Korać , Belgrade 1988, p. 25-34 ; D. Popović , Tombes royales en Serbie
médiévale, Belgrade 1992, ici p. 24-47 (en serbe) ; Ead., Sur la formation du culte de saint
Siméon, dans Stefan Nemanja. Saint Siméon le Myroblite (cité n. 1), p. 347-369 (en serbe
avec un résumé en français).
3. Pour une orientation bibliographique sur le monastère de Mileševa, voir S. Radojčić , Mileševa,
Belgrade 20122 (en serbe) ; V. J. Ðurić , Fresques byzantines en Yougoslavie, Belgrade 1974,
p. 35-37 et 193-194 (en serbe) ; Mileševa dans l’histoire du peuple serbe, éd. V. J. Ðurić ,
Belgrade 1987 (avec des résumés en anglais, français ou serbe) ; O. Kandić , D. Minić  et
IMAGES, SPATIALITÉ ET CÉRÉMONIEL 331
scène une série de personnages historiques et de saints moines, disposés sur le premier 
registre des quatre parois. Une seconde série de saints se tenait dans la zone médiane 
tandis que les zones supérieures et les voûtes accueillaient un cycle entier de la Passion, 
dont seuls subsistent aujourd’hui deux panneaux sur le mur occidental4. Le mur 
oriental, démoli au xviie siècle pour élargir le passage vers la nef, est aujourd’hui 
réduit à deux pilastres latéraux qui ont perdu la partie supérieure de leur décor.
Les portraits des Némanides occupent la partie nord-est de l’espace (fig  1 et 4). 
Il est avéré que Sava, depuis peu consacré archevêque, a joué un rôle déterminant 
tant dans l’aménagement architectural que dans la conception du décor de l’église 
E. Pejović , Le monastère de Mileševa. Recherche et reconstitution, Belgrade / Prijepolje 1995
(en serbe) ; Huit siècles du monastère de Mileševa. Recueil de travaux, 2 t., éd. P. Vlahović
et al., Prijepolje 2013 (en différentes langues avec résumés en anglais, serbe ou russe).
4. Au sujet du programme du narthex, voir R. Hamann-Mac Lean et H. Hallensleben,
Die Monumentalmalerei in Serbien und Makedonien vom 11. bis zum frühen 14. Jahrhundert,
Giessen 1963 (Osteuropastudien der Hochschulen des Landes Hessen. Reihe 2, Marburger
Abhandlungen zur Geschichte und Kultur Osteuropas 5), plans 12 et 13 ; S. Tomeković ,
Les saints ermites et moines dans le décor du narthex de Mileševa, dans Mileševa dans
l’histoire du peuple serbe (cité n. 3), p. 51-67 ; B. Živković , Mileševa. Les dessins des fresques,
Belgrade 1992.
Figure 1 - La lignée des Némanides, murs nord-est du narthex, Mileševa
(Cvetković , Saint Constantine the Great, p. 272, fig  1).
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fondée par son neveu5 : d’où son emplacement privilégié, en costume épiscopal, 
sur la partie nord du mur oriental, à côté de son père, saint Siméon-Nemanja, en 
vêtement monastique (fig  2), dont la figu e a malheureusement été tronquée et 
l’inscription perdue lors de la démolition du mur.
Disposés à l’entrée du naos, ces portraits mettent à l’honneur les fondateurs 
respectifs de l’État et de l’Église de Serbie. Saint Constantin et sainte Hélène leur 
font pendant à droite de la porte, tandis que subsiste, dans l’angle du mur sud, 
l’image endommagée de l’empereur byzantin Alexis III Ange, beau-père de Stefan 
le Premier Couronné qui lui fait face sur le mur nord. En effet, dès son accession au 
pouvoir, la dynastie des Nemanjić aimait à souligner les titres honorifiques de ses 
membres dans l’administration byzantine et les liens de parenté qui l’unissaient à 
la famille impériale6. À travers la reconnaissance implicite de la suprématie spirituelle 
de Byzance, ces effigies semblent illustrer la conception du monde de Stefan Nemanja, 
telle qu’il l’a formulée dans le préambule de la charte de fondation du monastère 
de Chilandar :
Au commencement Dieu créa le ciel et la terre, puis les hommes sur elle. […] Il 
établit les uns en tant que tsars (empereurs), d’autres en tant que princes et d’autres 
comme suzerains, donnant à chacun de paître son troupeau […]. Pour cette raison, 
mes frères, le Dieu très miséricordieux institua les Grecs en tant que tsars, les Hongrois 
en tant que rois, et chaque peuple eut sa part. […] C’est pourquoi [Il] accorda à nos 
ancêtres et à nos aïeux le pouvoir sur ces pays serbes […] et me fit grand župan, 
appelé au baptême Stefan Nemanja7.
Ainsi, tout en acceptant la hiérarchie des princes chrétiens, Stefan Nemanja 
revendiquait une souveraineté locale, certes limitée par rapport à celle du basileus, 
5. V. J. Ðurić , Saint Sava et la peinture de son époque, dans Sava Nemanjić. Saint Sava.
Histoire et tradition, éd. V. J. Ðurić , Belgrade 1979, p. 245-261 (en serbe avec un résumé
en français) ; V. Milanović , On Saint Sava Imprint on Conception of Holy Monks
Images in Mileševa Church Narthex: Contributions to Research into Common Icono-
graphic Elements of 13th Century Wall Painting in Churches founded by the Nemanjić,
Balcanica 32-33, 2001-2002, p. 263-295 (en serbe) ; G. Subotić  et L. Maksimović , Saint
Sava et la construction de Mileševa, dans Byzantine World in the Balkans, éd. B. Krsmanović ,
L. Maksimović  et R. Radić , Belgrade 2012, p. 97-106 (en serbe avec un résumé en
anglais) ; B. Cvetković , Saint Sava and the Paintings of Mileševa: Addenda to Research,
dans Huit siècles du monastère de Mileševa (cité n. 3), t. 1, p. 311-328 (en serbe avec un
résumé en anglais).
6. Sur cette question et à propos de l’identification de l’empereur byzantin, voir V. J. Ðurić ,
La dynastie serbe et Byzance dans les fresques du monastère de Mileševa, Zograf 22, 1992,
p. 12-27 (en serbe avec un résumé en français) ; Id., Le Nouveau Constantin dans l’art serbe
médiéval, dans Λιθοστροτών, Studien zur byzantinischen Kunst und Geschichte. Festschrift
für Marcell Restle, éd. T. Steppan et B. Borkopp, Stuttgart 2000, p. 55-65, ici p. 56 ;
B. Cvetković , Byzantine Emperor and Frescoes in Mileševa Narthex, Balcanica 32/33,
2003, p. 297-310 (en serbe avec un résumé en anglais) ; B. Ferjanč ić  et L. Maksimović ,
Sava Nemanjić and Serbia between Epiros and Nicaea, Balcanica 45, 2014, p. 37-54.
7. Citation extraite de B. I. Bojović , L’idéologie monarchique dans les hagio-biographies dynastiques
du Moyen-Âge serbe, Rome 1995 (Orientalia Christiana Analecta 248), p. 324.
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Figure 2 - Saint Sava et saint Siméon-Nemanja, narthex, partie nord 
du mur oriental, Mileševa (photo : http://www.srpskoblago.org/
Archives/Mileseva/Details/e2-n1n2/web/l1-1.jpg).
mais qui n’en était pas moins de droit divin8. À cet égard, il n’est pas surprenant 
que les fonts pour la Grande Bénédiction des Eaux aient été installés, à l’époque 
médiévale, dans l’angle nord-est du narthex, au pied du portrait des Némanides, 
afin de souligner le lien symbolique établi entre l’illumination donnée par le baptême 
et la légitimité d’une investiture royale voulue par Dieu9.
8. Cette phrase, reprise presque mot pour mot dans la deuxième charte fondatrice de Chilandar,
émise par le grand župan et sebastocrator Stefan, futur roi Stefan le Premier Couronné,
préfigu e la notion de souveraineté qui sera développée en Serbie au cours du xiiie siècle,
voir ibid, p. 346.
9. Sur la relation dogmatique et idéologique des fonts baptismaux avec les images des Némanides,
voir S. Ćurč ić , The Original Baptismal Font of Gračanica and its Iconographic Setting,
Zbornik Narodnog Muzeja 9-10, 1979, p. 313-323 ; O. Kandić , Fonts for the Blessing of
the Waters in Serbian Medieval Churches, Zograf 27, 1998-1999, p. 61-78.
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Il s’avère aujourd’hui que ces effigies étaient associées à une scène de la Crucifixion  
qui ornait le haut du mur oriental10, selon un agencement analogue à celui du narthex 
de Chilandar11 ou encore de celui de la chapelle de la tour à Žiča (fig  3). Par ailleurs, 
les études récentes de Branislav Cvetković ont mis en exergue les notions de primauté 
10. B. Todić , Nouvelle interprétation du programme et de la disposition des fresques à Mileševa,
dans Na tragovi Vojislava Đurića [= Sur les pas de Vojislav Đurić], éd. D. Medaković  et
C. Grozdanov, Belgrade 2011, p. 55-68, ici p. 64-65 (en serbe) ; V. Milanović , Gospel
Scenes in the Narthex of the Mileševa Church. A Contribution to the Reconstruction and
Interpretation of the Original Program, Zograf 37, 2013, p. 107-132 (en serbe avec un résumé
en anglais).
11. V. J. Ðurić , Les portraits de souverains dans le narthex de Chilandar. Histoire et signification
Hilandarski zbornik 7, 1989, p. 105-132 (en serbe) et fig  1.
Figure 3 - Relevé des fresques du mur oriental, chapelle de la tour, Žiča
(Živković , Žiča. Les dessins des fresques, p. 12).
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et de renovatio qui régissent l’agencement de cette partie du narthex12. En effet, 
les inscriptions qui accompagnent les effigies de Sava et de Stefan les signalent 
respectivement comme le premier archevêque et le premier roi de Serbie. Or un examen 
minutieux de la formule qui caractérise, de manière récurrente, Stefan Nemanja dans 
les sources serbes a permis à l’auteur de relever une erreur de transcription due au 
mauvais positionnement d’une virgule. Ainsi, contrairement à ce qui était établi 
jusqu’à maintenant, le grand župan n’était pas désigné comme Stefan Nemanja Premier, 
rénovateur de la patrie serbe, mais comme Stefan Nemanja, le premier rénovateur 
de la patrie serbe13. Branislav Cvetković propose, par conséquent, de restituer, sous 
cette forme, l’inscription perdue de Stefan Nemanja à Mileševa. Une hypothèse 
convaincante que viendraient confirme , à leur tour, les effigies des premiers empereurs 
chrétiens, Constantin et Hélène, et celle du premier empereur byzantin lié à la dynastie 
némanide, Alexis III Ange.
Cette avancée permet d’éclairer la reconstitution théorique du programme du 
mur oriental et d’en mieux saisir la signification profonde (fig  4). À travers l’image 
de la Crucifixion sont rappelés, en effet, la primauté fondamentale du Christ et 
le renouvellement du monde apporté par son œuvre rédemptrice. « Premier-Né de 
toute créature », il est aussi le « Premier-Né d’entre les morts » qui, par son incarnation, 
sa Passion et sa résurrection, a renouvelé l’ancienne alliance de Dieu avec les hommes14. 
Les souverains placés sous son égide, de part et d’autre de la scène du Golgotha, 
témoignent, dès lors, de l’origine divine et providentielle de leur pouvoir terrestre 
qui leur a valu de faire, à leur tour, œuvre de rénovateurs. Ainsi, de même que pré-
vaut, dans l’office liturgique rédigé en l’honneur des saints Constantin et Hélène, 
l’idée de la primauté du premier empereur chrétien et du renouveau apporté au 
monde par l’autorisation du christianisme15, de même Siméon-Nemanja est loué 
dans les chartes et les récits hagiographiques pour son action novatrice en faveur 
de l’unité du territoire serbe : « il a rénové le pays de [ses] ancêtres et l’a consolidé », 
« il a relevé son pays morcelé et y a joint le littoral », « il a repris ce qui était perdu et 
réuni ce qui était dispersé »16. Or l’assimilation du grand župan à Constantin le Grand 
avait déjà été formulée de manière précoce, dès la fin du xiie siècle, lorsque, peu avant 
sa mort à l’Athos, Stefan Nemanja avait envoyé à Studenica une délégation porteuse 
d’un fragment de la Sainte Croix, qu’il avait gardé dans toutes ses batailles et qui passait 
pour avoir rendu ses armes invincibles. Tel était le vœu que, selon ses hagiographes, 
il avait formulé à l’égard de son fils et successeu , Stefan le Premier Couronné :
12. Cvetković , Saint Sava and the Paintings of Mileševa (cité n. 5), p. 320-324 ; Id., Saint
Constantine the Great in Mileševa Revisited, Niš i Vizantija 12, 2014, p. 271-284.
13. Pour une synthèse de la question, voir ibid., p. 275-278.
14. Voir l’extrait de l’épître de saint Paul aux Colossiens, I, 15-20. Pour d’autres références
bibliques soulignant la primauté du Christ, voir ibid., p. 276-277.
15. Ibid., p. 278-279.
16. Pour la glorification de l’action de Stefan Nemanja dans les sources, en tant qu’unificateu
et rénovateur des pays serbes, voir plus particulièrement Kalić , Studenica et l’histoire du
peuple serbe (cité n. 2), p. 29 ; Bojović , L’idéologie monarchique (cité n. 7), p. 333, 344,
361, 369 ; Cvetković , Saint Constantine the Great (cité n. 12), p. 277.
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Que celle-ci [la Sainte Croix] soit ta protection et ton bastion, ton allié victorieux, 
ton soutien contre les ennemis visibles et invisibles, et qu’il en soit de même pour 
tes enfants dans les siècles à venir…[Qu’elle soit] un refuge et un roc inébranlable 
pour ton pays, une lance acérée pour tes princes, un bouclier de la foi et une victoire 
éclatante pour tes soldats […] et qu’elle soit ton soutien permanent, tout comme 
[elle l’a été] pour David et l’antique empereur Constantin, en écartant de toi, en 
tout lieu, les hordes des diables. Sois à jamais entouré de sa force !17
17. Ðurić , Le Nouveau Constantin (cité n. 6), p. 55.
Figure 4 - Reconstruction théorique du programme du mur oriental, narthex, 
Mileševa (Cvetković , Saint Constantine the Great, p. 280, fig  11).
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Dans le même esprit, Sava avait composé pour saint Siméon-Nemanja un offic  
liturgique sur le modèle d’un stichère chanté le jour de la fête de Constantin le Grand 
et de sa mère Hélène, dans lequel il exaltait les vertus de son père en reprenant des 
formules identiques à celles qui honoraient le premier empereur de Byzance18.
Aussi la visibilité dévolue aux premiers Némanides prend-elle tout son sens dans 
l’agencement peint du mur oriental du narthex, où la mission providentielle du 
fondateur, la connexion liturgique au baptême et l’accentuation du thème de la Croix, 
repris à travers les saints Constantin et Hélène, composent une synthèse de la théologie 
politique de Sava. Dans ce haut-lieu culturel et spirituel qu’est le monastère de Mileševa, 
le jeune archevêque de Serbie avait pris soin de traduire en images le nouveau culte 
établi en l’honneur de son père, souverain-moine-saint, dont le charisme était transmis 
à ses descendants dans une perspective sotériologique et eschatologique. De la même 
manière, un idéal de vie religieuse, fondé sur l’imitation du Christ et ancré dans 
le monachisme oriental, s’y exprime dans un programme peint qui s’avère conforme 
à la nature de l’espace et à l’assemblée monastique qui le fréquente19. Les portraits 
dynastiques placés à l’entrée du naos agissent dès lors comme des marqueurs visuels 
qui érigent les souverains serbes en lieutenants du Christ sur terre pour guider et 
éclairer le peuple au sein de leur otačastvo, c’est-à-dire la patrie en slavon serbe.
En dehors des moines amenés à fréquenter l’endroit plusieurs fois par jour, on 
peut se demander à quel autre type de public pouvait encore s’adresser l’imagerie 
princière du narthex de Mileševa. Dans le projet politique et religieux de l’arche-
vêque Sava, nul doute que l’agencement et la visibilité de ces représentations à 
l’entrée du sanctuaire contribuaient à renforcer et à étendre l’influence du nouvel 
État serbe et de sa jeune Église autocéphale dans une partie du territoire encore 
pauvrement dotée en centres administratifs et religieux au début du xiiie siècle20. 
Le monastère s’est, en effet, établi dans la vallée du Lim, une région montagneuse 
et sauvage au sud-ouest de la Serbie actuelle, placée sous la suzeraineté du prince 
Vladislav. Sa proximité avec une bourgade fondée à la même époque – la future 
Prijepolje mentionnée pour sa prospérité dans les sources historiques du siècle 
suivant –, reliée à Dubrovnik et à la côte dalmate par l’antique via Anagasti (jezerski 
put ou nikšićki put)21, visait sans doute à générer des échanges commerciaux avec 
les marchands et à attirer les voyageurs qui transitaient entre le littoral et l’arrière-pays. 
18. Ibid., p. 55-56. Au sujet du symbolisme du « Nouveau Constantin » rattaché au culte des
souverains serbes, voir aussi S. Marjanović-Dušanić , L’idéologie monarchique de la dynastie
des Némanides. Étude diplomatique, Belgrade 1998, ici p. 292-293 (en serbe).
19. Sur la vie et l’œuvre de Sava, et la spiritualité qui les anime, voir D. Simić-Lazar, La vie de
Sava Nemanjić illustrée sur une icône post-byzantine : les rapports des images avec les sources
littéraires, Cahiers Balkaniques 35, 2006, p. 61-100 ; B. Milković , La vie de saint Sava de
Serbie par Domentijan et les cultes des icônes athonites thaumaturges de la Vierge, Byz 78,
2008, p. 304-338.
20. Voir à ce sujet la carte des Balkans et le patrimoine architectural répertorié dans la région
de Mileševa entre 1000 et 1250, dans S. Ćurč ić , Architecture in the Balkans from Diocletian
to Süleyman the Magnificen , New Haven / Londres 2010, p. 346.
21. D. Kovačević-Kojić , Gradski život u Srbiji i Bosni (xiv-xv vijek) [= La vie urbaine en Serbie
et en Bosnie (xive-xve siècle)], Belgrade 2007, p. 142 (en serbe).
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De fait, l’absence de tissu urbain en Serbie à la fin du xiie siècle a été progressivement 
palliée, sous l’impulsion des élites princières et ecclésiastiques, par la fondation 
de nombreux évêchés et monastères royaux qui, installés au croisement des routes 
commerciales, tenaient lieu de cités pour les populations rurales environnantes et 
participaient activement au développement économique du pays. Par ailleurs, bien 
que la charte de fondation de Mileševa ne nous soit pas parvenue, nous disposons 
de précieux éléments d’information grâce à la « Loi de saint Sava » qui énumère les 
obligations que devaient remplir les habitants établis sur les domaines du monastère22. 
Sont mentionnées notamment les corvées et redevances auxquelles étaient astreints les 
paysans serbes et les bergers valaques, amenés de ce fait à rencontrer la communauté 
monastique et à fréquenter régulièrement ses établissements. Enfin, en tant que 
fondation funéraire royale, destinée à accueillir également la sépulture du premier 
archevêque de Serbie, l’église de Mileševa était richement dotée en équipements 
liturgiques et en objets précieux. Elle conservait, en outre, de nombreuses reliques, 
offertes par Sava au retour de ses séjours à l’Athos ou en Terre sainte, qui accroissaient 
sa renommée. Aussi peut-on raisonnablement envisager qu’une assistance de haut 
rang, composée de membres de l’aristocratie locale et de dignitaires ecclésiastiques, 
accompagnait l’archevêque dans ses visites pastorales au sein des diverses fondations 
religieuses dont il avait la charge et lors des grandes solennités. En ces occasions 
exceptionnelles, il est probable que des fidèles issus du petit peuple – villageois des 
environs ou hôtes de passage – désireux de recevoir sa bénédiction, comme cela est 
attesté pour le monastère de Žiča, aient été mis en situation de découvrir, eux aussi, 
les images dynastiques du narthex et de les garder en mémoire comme des repères 
signifiants de la nou elle construction politique et religieuse du pays.
Le narthex de Sopoćani
Le narthex de l’église de la Sainte-Trinité à Sopoćani, fondation du roi Uroš Ier, 
petit-fils de Stefan et arrière-petit-fils de Stefan Nemanja, dont le décor date des 
alentours de 1270, révèle un caractère éminemment royal et une grande richesse 
thématique23. Quatre compositions monumentales se déploient sur les registres 
supérieurs de chaque paroi : à l’est, les Conciles œcuméniques ; au sud, un Arbre de 
Jessé assez endommagé ; à l’ouest, un cycle relatant la vie du héros biblique Joseph ; 
au nord enfin, un Jugement dernier et la représentation des funérailles de la reine 
Anne Dandolo, mère du fondateur. Quelques figu es de saints hymnographes et 
ermites complètent le décor.
22. M. Blagojević , Zakon Svetoga Simeona i Svetoga Save [= La Loi de saint Siméon et de saint
Sava], dans Sava Nemanjić. Sveti Sava. Istorija i predanje [Sava Nemanjić. Saint Sava. Histoire
et tradition], éd. V. J. Ðurić , Belgrade 1979, p. 129-166 (en serbe avec un résumé en français).
23. L’ouvrage de référence demeure celui de V. J. Ðurić , Sopoćani, Belgrade 1967 (en allemand) ;
voir aussi O. Kandić  et D. Milošević , Le monastère de Sopoćani, Belgrade 1985 ; pour une
approche iconographique ou stylistique des fresques, voir D. Winfiel , Four Historical
Compositions from the Medieval Kingdom of Serbia, BSl 19/2, 1958, p. 251-278 ;
Hamann-Mac Lean et Hallensleben, Die Monumentalmalerei (cité n. 4), plans 16 et 17 ;
L’Art du xiiie siècle. Symposium de Sopoćani, septembre 1965, éd. V. J Ðurić , Belgrade 1967 ;
B. Živković , Sopoćani. Les dessins des fresques, Belgrade 1984.
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Le tableau du donateur jouit d’un emplacement privilégié sur le mur oriental, 
à droite de la porte qui mène au naos (fig  5). Le roi Uroš Ier, revêtu du costume 
byzantin, la main droite élevée en prière et la gauche reposant sur l’épaule de son 
fils Dragutin, incline la tête devant la Vierge en trône portant l’Enfant qui accueille 
sa requête. Dans la zone correspondante du mur sud sont représentés dans une 
attitude similaire la reine Hélène d’Anjou, son épouse, et leur fils cadet, le jeune prince 
Milutin. La richesse des costumes et des couronnes rehaussés de perles et de pierreries 
fines fait écho à la somptuosité du maphorion de la Vierge et aux incrustations qui 
parent son trône. Cette élégante composition familiale, nichée dans l’angle sud-est 
du narthex, offre un contrepoint visuel à l’image du Christ, qui trône à gauche de 
Figure 5 - Panneau du donateur, le roi Uroš Ier et son fils ragutin, devant la Vierge à 
l’Enfant, mur oriental du narthex, partie nord, Sopočani (photo : Maréva U).
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Figure 6 - Les conciles œcuméniques, la Cène et le tableau du donateur, dessin des fresques 
du mur oriental du narthex, Sopoćani (Živković , Sopoćani. Les dessins des fresques, p. 25).
la porte (fig  6), ainsi qu’à la scène funéraire de la paroi nord, qui rassemble les membres 
de la dynastie régnante autour du lit de mort de la reine Anne. L’histoire de Joseph, 
illustrée sur le mur occidental, est également émaillée d’allusions princières et 
constantinopolitaines : la représentation du héros, penché au-dessus de la dépouille 
de son père Jacob, offre, par la gestuelle, la mine douloureuse et le costume byzantin 
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dont il est paré, un reflet parfait de l’attitude du roi Uroš devant sa mère défunte 
dans la scène adjacente des funérailles24.
Cependant, au-delà de l’atmosphère résolument royale qui emplit le narthex de 
Sopoćani, la composition peinte qui surmonte le tableau du donateur sur le mur 
oriental mérite d’être étudiée avec plus d’attention (fig  6). Au sein de la représentation 
des Conciles œcuméniques – thématique paléochrétienne qui resurgit dans le narthex 
des églises byzantines à la fin du xiie siècle et qui semble particulièrement exploitée 
dans les décors prestigieux du xiiie siècle – est insérée l’image du concile serbe 
convoqué par Stefan Nemanja pour éradiquer l’hérésie bogomile de son territoire25. 
Cette particularité, sans précédent dans l’iconographie conciliaire, est une innovation 
du programme de Sopoćani qui sera reproduite dans quelques édifices de la région, 
notamment dans le narthex de l’église Saint-Achille à Arilje, peint entre 1295 et 129726. 
La composition, dans laquelle Stefan Nemanja siège en costume byzantin, installe 
son action politique et religieuse dans les territoires serbes sur un pied d’égalité avec 
celle des empereurs de Constantinople pour la défense de la vraie foi. L’idée trouve 
sa source dans la Vita rédigée par Stefan sur son père, dans laquelle un parallèle est 
établi entre le concile serbe contre le bogomilisme et le premier concile de Nicée 
réuni par Constantin pour résoudre la crise de l’arianisme27.
Aussi, comme à Mileševa, l’assimilation du grand župan avec le premier empereur 
chrétien dispose-t-elle d’une traduction visuelle dans le narthex de Sopoćani. De fait, 
l’image du concile serbe dans la partie droite du mur apparaît en exacte symétrie 
24. Voir à ce sujet V. Deur-Petiteau, Trois cycles de Joseph entre Orient et Occident : Venise, 
Sopoćani, Ohrid, CArch. 56, 2015, p. 119-148.
25. Au sujet de l’iconographie des conciles, voir C. Walter, L’iconographie des conciles dans 
la tradition byzantine, Paris 1970, ici p. 164-168. Pour une synthèse de la question, voir 
D. Vojvodić , La peinture murale de l’église Saint-Achille à Arilje, Belgrade 2005, p. 99-102 
(en serbe).
26. Sur la représentation du concile local de Stefan Nemanja, voir notamment B. Todić , L’apôtre 
André et les archevêques serbes sur les fresques de Sopoćani, Byz 72, 2002, p. 449-474 
(en serbe avec un résumé en français) ; D. Vojvodić , Un regard nouveau sur la représen-
tation du concile de saint Siméon-Nemanja à Arilje, Cahiers Balkaniques 31, 2000, p. 11-20 ; 
Id., La peinture murale (cité n. 25), p. 103 (en serbe).
27. V. J. Ðurić , Les compositions historiques dans la peinture médiévale serbe et leurs parallèles 
littéraires, ZRVI 10, 1967, p. 121-148, ici p. 140 (en serbe) ; Vojvodić , La peinture murale 
(cité n. 25), p. 103 (en serbe). On rappellera toutefois que, dans l’église de la Nativité 
à Bethléem, le programme de la nef, restauré au xiiie siècle sous la domination latine, 
comporte une représentation des sept conciles œcuméniques sur le mur sud, complétée par 
celle de six assemblées provinciales (réunies entre 225 et 364) sur le mur nord, voir J. Folda, 
Crusader Art. The Art of the Crusaders in the Holy Land (1099-1291), Aldershot / Burlington VT 
2008, p. 50-54. Cette particularité de l’iconographie conciliaire dans l’église de la Nativité, 
ainsi que la présence d’un Arbre de Jessé peint au-dessus de la porte d’entrée de l’édifice,
ont sans doute frappé l’archevêque Sava lors de son premier voyage en Palestine en compagnie 
de son disciple et futur hagiographe, le moine athonite Domentijan, et inspiré profondément 
le contenu programmatique du narthex de Sopoćani et, plus tard, celui de l’église Saint-
Achille à Arilje. Au sujet du premier pèlerinage de saint Sava en Terre Sainte, raconté par 
ses hagiographes Domentijan et Teodosije, voir M. Marković , The First Journey of St. Sava 
of Serbia to Palestine, Zograf 29, 2002-2003, p. 47-92 (en serbe avec un résumé en anglais) ; 
Id., First Journey of St. Sava to Palestine and its Importance for Serbian Medieval Art, 
Belgrade 2009 (en serbe avec un résumé en anglais).
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avec celle du premier concile chrétien dans la partie gauche, lequel est placé à bon 
escient au-dessus du Christ en trône qui occupe le premier registre tandis que lui 
répondent, sur le mur occidental, les icônes de saint Constantin et de sainte Hélène 
portant la Vraie Croix28.
Les deux conciles, byzantin et serbe, encadrent, en outre, une représentation 
de la Cène qui occupe le centre de la composition murale, selon une association 
thématique inhabituelle dans ce type d’iconographie29. Choisi peut-être en référence 
à l’évangile de Jean (14, 1-31), dans lequel le Christ dispense son enseignement 
aux apôtres, l’épisode du Dernier Repas semble incarner le modèle de toute assemblée 
conciliaire, car c’est là qu’ont été établis les fondements de la foi chrétienne, ceux-là 
même que rejetaient les ariens et les bogomiles30. En tout cas, la proximité spatiale 
des trois scènes souligne le statut de « Nouveau Constantin » implicitement dévolu 
à Stefan Nemanja et justifie l’épithète d’isapostolos (ou « égal aux apôtres ») dont, 
à l’instar du premier empereur chrétien après le concile de Nicée, il est lui-même 
gratifié dans les sou ces serbes31.
Enfin, et c’est sans doute l’élément le plus important de ce décor, la représentation 
du concile de Siméon-Nemanja est peinte au-dessus du tableau du donateur dans 
la partie sud-est du narthex. La superposition des images délivre ainsi une claire 
formulation du concept de « sainte lignée des Némanides », selon laquelle le charisme 
messianique du fondateur est légué à ses descendants pour guider le « Nouveau 
Peuple Élu » qui lui est confié, tel un « Nouveau Joseph » pour un « Nouvel Israël », 
ainsi que le suggèrent l’Arbre de Jessé qui se déploie sur le mur sud et le cycle de 
Joseph, déjà évoqué, sur le mur ouest32. Tissant la trame d’un décor articulé autour 
de l’idée du lignage, ces compositions font écho aux récits hagiographiques, 
28. Walter, L’iconographie des conciles (cité n. 25), p. 107, l’auteur signale comme impossible
l’identification des conciles de Sopoćani en raison de la disparition des inscriptions. Mais si
l’on prend en compte la teneur idéologique du mur oriental, il est possible d’interpréter le concile
placé au-dessus du Christ trônant, à droite de la porte, comme le premier concile de Nicée (325).
29. Ibid., p. 160-161, l’auteur mentionne néanmoins la ressemblance qu’avait établie O. Demus
entre l’iconographie du concile et celle de la Pentecôte dans le Paris, BnF, ms. grec 510.
30. Les bogomiles bulgares, comme d’autres courants hérétiques, depuis une époque très ancienne,
rejetaient l’Ancien Testament, la double nature du Christ, la Sainte Trinité et les sacrements.
Voir I. Dujčev, L’interprétation typologique et les discussions entre hérétiques et orthodoxes
des Balkans, Balcanica 6, 1975, p. 37-50.
31. Sur la question de l’empereur Constantin en tant qu’isapostolos, voir A. Grabar, L’empereur
dans l’art byzantin, Paris 1936, p. 95-96 ; G. Dagron, Empereur et prêtre. Étude sur le « césaro-
papisme » byzantin, Paris 1996, p. 151-155, 159, 194, 199, 252. Pour une référence précise
au statut d’isapostolos de Stefan Nemanja dans l’hagiographie serbe, voir Bojović , L’idéologie
monarchique (cité n. 7), p. 360-361 et n. 185.
32. Pour un extrait de la Vie de saint Siméon-Nemanja, racontée par le moine Domentijan, qui
illustre cette idée, voir Ibid., p. 385-386. Sur l’interprétation idéologique du programme
du narthex, voir R. Ljubinković , Sur le symbolisme de l’histoire de Joseph du narthex de
Sopoćani, dans L’Art byzantin au xiiie siècle (cité n. 23), p. 207-237 ; A. Grabar, Les cycles
d’images byzantins tirés de l’histoire biblique et leur symbolisme princier, Starinar 20,
1969, p. 133-137 ; Z. Gavrilović , Divine Wisdom as Part of Byzantine Imperial Ideology.
Research into the Artistic Interpretations of the Theme in Medieval Serbia – Narthex
Programs of Lesnovo and Sopoćani, dans Studies in Byzantine and Serbian Medieval Art,
Londres 2001, p. 44-69.
IMAGES, SPATIALITÉ ET CÉRÉMONIEL 343
dans lesquels le fondateur de la dynastie, tel un « Nouveau Jessé », est comparé au 
sarment de la vigne et les rois serbes, aux grandes figu es de l’Ancien Testament 
Jacob et Joseph33.
Le contenu dogmatique du mur oriental, à travers la mise en valeur du portrait 
du donateur et du message idéologique qui en découle, ainsi que les tonalités au-
liques qui rehaussent l’ensemble du programme invitent à s’interroger sur la nature 
de l’assistance amenée à regarder ces images. En tant que fondation monastique et 
mausolée royal, le katholikon de Sopoćani était voué à accueillir une assemblée de reli-
gieux, élargie aux membres de la famille régnante, de l’aristocratie et des plus hautes 
sphères de l’Église. La fonction funéraire du narthex, induite par le sarcophage de la 
reine Anne Dandolo et par la scène de ses funérailles, suggère bien entendu les office  
commémoratifs célébrés à cet endroit. Cependant, le Jugement dernier qui domine 
la composition renforce la portée eschatologique du décor et semble conférer une 
valeur d’universalité à la dynastie des Némanides, ainsi projetée à la fin des temp 34.
Outre ses fonctions liturgiques traditionnelles, le narthex de Sopoćani apparaît 
donc comme une sorte d’écrin dédié au culte dynastique, où surgissent et prennent 
forme des concepts dont l’iconographie sera élaborée plus explicitement par les souve-
rains suivants. À cet égard, il est significatif que l’insertion du concile serbe parmi 
les conciles œcuméniques, inaugurée à Sopoćani pour souligner l’action militante 
de Stefan Nemanja en faveur de la vraie foi, coïncide avec l’apparition simultanée 
des saints prélats de l’Église serbe aux côtés des Pères de l’Église orthodoxe dans 
le sanctuaire du même édifice
Le décor du vestibule d’entrée à Žiča
Le troisième exemple porte sur les images peintes dans le porche d’entrée de 
l’église du Saint-Sauveur à Žiča. Siège de l’Église autocéphale de Serbie et sanctuaire 
dédié au couronnement des rois et à la consécration des archevêques, la partie 
centrale de l’édifice a été construite, entre 1206 et 1217, par Stefan et Sava, avant 
même leurs accessions respectives au trône royal et au siège archiépiscopal35. Sava 
y a fait ajouter, plus tard, un vaste exonarthex à deux niveaux, précédé d’une tour 
axiale de plusieurs étages, dont le rez-de-chaussée, aménagé en forme de vestibule, 
33. Voir les extraits cités dans Bojović, L’idéologie monarchique (cité n. 7), p. 344, 371, 376-77, 407.
Au sujet des figu es bibliques de Jacob et de Joseph dans l’idéologie némanide, voir
Marjanović-Dušanić , Étude diplomatique (cité n. 18), ici p. 191-197 et 210-216 (en serbe).
34. Sur les dimensions politiques du Jugement dernier, voir N. Ševčenko-Patterson, Some
Images of the Second Coming and the Fate of the Soul in Middle Byzantine Art, dans Apoca-
lyptic Thought in Early Christianity, éd. R. Daly S. J., Grand Rapids MI 2009, p. 250-272.
35. Pour une orientation bibliographique sur le monastère, voir Hallensleben et Hamann-
Mac Lean, Die Monumentalmalerei (cité n. 4), plans 26 a et b ; M. Kašanin, Ð. Bošković
et P. Mijović , Žiča. Histoire, architecture, peinture, Belgrade 1969 (en serbe avec résumés en
anglais et en français) ; B. Živković , Žiča. Les dessins des fresques, Belgrade 1985 ; M. Čanak-
Medić  et O. Kandić , Arhitektura prve polovine xiii veka, I. Crkve u Raškoj [= L’architecture
de la première moitié du xiiie siècle. I. Les églises de Rascie], Belgrade 1995, p. 15-116 ; Manastir
Žiča. Zbornik Radova [= Le monastère de Žiča. Recueil de travaux], éd. D. Drasković  et
S. Ðorđević , Kraljevo 2000 (en serbe avec résumés en français et en anglais) ; M. Čanak-
Medić , D. Popović , et D. Vojvodić , Manastir Žiča, Belgrade 2014 (en serbe).
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constituait désormais l’accès principal à l’église36. Les fresques réalisées à cet endroit 
bénéficiaient ainsi d’une grande visibilité pour le visiteur qui en franchissait le seuil. 
Endommagées à la fin du xiiie siècle, elles ont été restaurées entre 1309 et 1316 
sous les auspices du roi Milutin, fils cadet du roi Uroš Ier, et de Sava III, quatrième 
archevêque de Serbie.
Ainsi sont conservés, sur le mur oriental, de part et d’autre de la porte, les portraits 
des deux premiers rois serbes, Stefan le Premier Couronné et son fils Radoslav (fig  7), 
ainsi que le texte de leurs chartes, reproduit sur les murs latéraux37. Au nombre de 
trois et sans doute scellées d’or, celles-ci avaient pour vocation de rappeler la haute 
destination archiépiscopale et royale du monastère de Žiča et d’énumérer les riches 
donations octroyées à son profit ainsi que les précieuses reliques qu’il abritait. 
Ces textes, rédigés en slavon serbe, constituaient ainsi des actes authentiques et 
solennels, dignes de figu er dans la partie de l’édifice la plus exposée aux regards38. 
De même, la voûte en berceau qui coiffe l’espace rectangulaire du vestibule accueille 
une représentation des Quarante martyrs de Sébaste couronnés par le Christ, en 
préfiguration de la consécration des évêques et higoumènes, et du couronnement 
des rois dont certains rites spécifiques se dé oulaient dans l’exonarthex39.
Dans le contexte architectural et pictural du vestibule d’entrée, les effigies des 
premiers donateurs qui flanquent la porte d’entrée véhiculent dès lors une puissante 
charge idéologique. Est ainsi mis en avant leur rôle de législateurs et de bâtisseurs 
d’églises qui, d’une certaine manière, prolonge celui des deux colonnes de l’Église, 
saints Pierre et Paul, peints dans l’intrados occidental du porche. De même, les 
portraits royaux rénovés au début du xive siècle expriment une idée qui va au-delà 
de leur conception originelle. Les costumes, la forme des couronnes et les nimbes 
qui ceignent leurs têtes trahissent, en effet, l’intention des seconds ktitors, Milutin 
et Sava III, d’ajuster ces images au mode de représentation des souverains serbes au 
début du xive siècle, qui était calqué sur celui des empereurs Paléologues40.
36. M. Čanak-Medić , Architecture et programme de l’exonarthex de l’église du Sauveur de
Žiča, dans Manastir Žiča. Zbornik Radova (cité n. 35), p. 57-81 (en serbe avec un résumé
en français).
37. D. Vojvodić , The Image of Spiritual and Secular Authorities in Serbian Medieval Art,
Zbornik za likovne umetnosti 38, 2010, p. 35-78 (en serbe avec un résumé en anglais) ;
Id., Portraits of the First Donors on the Ground Floor of the Žiča Tower, Niš i Vizantija 10,
2012, p. 323-339 (en serbe avec un résumé en anglais) ; Id., Drawings of the Frescoes
in the Ascension Church, dans Manastir Žiča. Zbornik Radova (cité n. 35), p. 480-516
(en serbe).
38. Sur le programme du vestibule d’entrée à Žiča et son interprétation princière, voir V. J. Ðurić,
La royauté et le sacerdoce dans la décoration de Žiča, dans Manastir Žiča. Zbornik Radova
(cité n. 35), p. 123-143 ; S. Marjanović -Dušanić , La charte et l’espace sacré. Les actes
royaux transcrits dans les peintures murales serbes (xiiie-xive siècles) et leur contexte,
Bibliothèque de l’École des Chartes 167, juillet-décembre 2009, p. 391-416.
39. Z. Gavrilović , The Forty Martyrs of Sebaste in the Painted Programme of Žiča Vestibule,
dans Studies in Byzantine and Serbian Medieval Art (cité n. 32), p. 74-86 ; Ðurić , La royauté
et le sacerdoce (cité n. 38), p. 139-143 ; Marjanović -Dušanić , La charte et l’espace sacré
(cité n. 38), p. 403.
40. Sur cette question d’ordre iconographique, voir Vojvodić , Portraits of the First Donors
(cité n. 37), p. 324-329 (en serbe).
IMAGES, SPATIALITÉ ET CÉRÉMONIEL 345
Figure 7 - Relevé des fresques, mur oriental du vestibule d’entrée, Žiča 
(Živković , Žiča. Les dessins des fresques, p. 40).
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On peut donc légitimement s’enquérir de l’effet de ces retouches sur la visibilité 
des portraits royaux en cet endroit de l’église. Sans doute s’agissait-il du désir des 
seconds donateurs de glorifier l’action de leurs prédécesseurs, dans la lignée desquels 
ils souhaitaient eux-mêmes s’inscrire. Cependant le caractère anachronique des 
insignes attribués aux premiers souverains de la dynastie dénote aussi la volonté du 
roi Milutin d’afficher la légitimité de son pouvoir, après les oppositions suscitées 
en Serbie par son accession au trône et l’âpre conflit qui l’avait opposé à son frère 
Dragutin. La partie supérieure du mur propose, de surcroît, une illustration détaillée 
d’un stichère de Noël41, – une hymne liturgique chantée au début des vêpres de 
la vigile de cette fête pour exprimer la gratitude de la création à l’annonce de 
la naissance du Sauveur –, dans lequel sont justement incluses les figu es du roi 
Milutin et de l’archevêque Sava III en tant que représentants du genre humain 
offrant la Vierge au Christ nouveau-né.
La composition (fig  8) reproduit un prototype, apparu à la fin du xiiie siècle dans 
le narthex de la Vierge de Blacherne à Arta42 et dans celui de la Vierge Peribleptos 
à Ochrid (1294/1295)43, dont les connotations constantinopolitaines ont sans doute 
inspiré les concepteurs du programme. De fait, la scène de Žiča illustre la célébration 
de Noël en milieu princier, mais cette fois à la cour de Serbie, en présence des 
dignitaires et de leurs suites, ainsi qu’en attestent quelques typika serbes inspirés de 
la liturgie de la Nativité à Constantinople44. L’étoile à huit branches inscrite dans 
l’image et les chandeliers peints sur l’intrados de l’arc encadrant la composition 
témoignent de la réalité liturgique d’un tel cérémonial à l’église du Saint-Sauveur. 
L’absence de piédestal dans la représentation de Milutin et de Sava III semble 
indiquer, de surcroît, que le roi et l’archevêque n’étaient pas seulement dans une 
position statique au pied du trône de la Vierge mais guidaient aussi la procession 
41. Au sujet de l’iconographie du stichère de Noël et de ses occurrences dans l’art byzantin, voir
Grabar, L’empereur dans l’art byzantin (cité n. 31), ici p. 260-261 ; T. Statodubčev, Stiche-
rion “What shall we offer you, Christ”. A description and a painting, Cahiers balkaniques 31,
2000, p. 21-37 ; N. Ševčenko, Some Reflections of the Poetic Works of John of Damascus
in Byzantine Art, dans Giovanni di Damasco. Un padre al sorgere dell’Islam. Atti del XIII convegno
ecumenico internazionale di spiritualità ortodossa, 11-13 settembre 2005, éd. S. Chialà et
L. Cremaschi, Bose 2006, p. 315-341. Au sujet de l’hymne de Noël représentée à Žiča, voir
B. Todić , Serbian Medieval Painting. The Age of King Milutin, Belgrade 1999, p. 107-108 ;
Ðurić , La royauté et le sacerdoce (cité n. 38), p. 135-139.
42. M. Acheimastou-Potamianou, Η Βλαχέρνα τής Άρτας: τοιχογραφίες [= Les fresques du
monastère de Blacherne à Arta], Athènes 2009 (en grec avec un résumé en anglais), p. 135 ;
M. G. Parani, “The Joy of the Most Holy Mother of God the Hodegetria the One in
Constantinople”: Revisiting the Famous Representation at the Blacherna Monastery,
Arta, dans Viewing Greece: Cultural and Political Agency in the Medieval and Early Modern
Mediterranean, éd. S. E. J. Gerstel, Turnhout 2016 (Studies in Visual Cultures of the Middle
Ages 11), p. 113-145.
43. C. Grozdanov, Les portraits des premiers Paléologues dans le narthex de la Vierge Peribleptos
(St Clément) à Ohrid. Une hypothèse, dans ΣΥΜΜΕΙΚΤΑ. Collection of Papers Dedicated to
the 40th Anniversary of the Institute for Art History, Belgrade 2012, p. 227-236.
44. Sur la célébration de Noël à Constantinople et à la cour des souverains serbes, voir Ðurić ,
La royauté et le sacerdoce (cité n. 38), p. 137-138.
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solennelle qui emmenait l’assemblée dans l’église et débutait sans doute sous 
le porche d’entrée45.
Cependant, l’inscription en slavon serbe qui borde le haut de la composition 
(fig  7) ne reproduit pas, comme l’on pourrait s’y attendre, les paroles du stichère 
illustré par la fresque46 mais celles d’une autre hymne chantée le jour même de 
Noël, à la fin des laude 47 :
45. Vojvodić , Portraits of the First Donors (cité n. 37), p. 333, n. 39. Bien que le synaxaire
de la Vierge Evergetis à Constantinople, décrivant l’office des vêpres à la veille de la Nativité,
nous informe que le stichère était chanté dans la nef avant la Première Entrée, Sharon
Gerstel suggère que cette hymne a pu être chantée aussi en d’autres occasions et en d’autres
endroits, par exemple dans le narthex de la Vierge Peribleptos à Ohrid, lorsque les moines
franchissaient la porte au-dessus de laquelle figurait son illustration. Voir S. E. J. Gerstel,
Monastic Soundspaces in Late Byzantium: The Art and Act of Chanting, dans Resounding
Images: Medieval Intersections of Art, Music and Sound, éd. S. Boynton et D. J. Reilly,
Turnhout 2015, p. 135-152, ici p. 140-141.
46. Dont les paroles sont les suivantes : « Que t’offrirons-nous, Christ, à Toi qui es né pour
nous sur la terre comme un homme ? Chacune de tes créatures Te rend grâce : les anges
T’apportent l’hymne, les cieux l’étoile, les mages leurs présents, les bergers leur admiration,
la terre la grotte, le désert la crèche et nous les hommes, une Vierge mère ». Traduction
française établie à partir du texte en anglais dans Starodubčev, Sticheron What shall we
offer you, Christ (cité n. 41), p. 22-23.
47. M. Savage, The Interrelationship of Text, Imagery and Architectural Space in Byzantium,
dans Die kulturhistorische Bedeutung byzantinischer Epigramme – Akten des internationalen
Workshop, 1-2. Dezember 2006, éd. W. Hörandner et A. Rhoby, Vienne 2008, p. 101-111.
Figure 8 - L’hymne de Noël de saint Jean Damascène, mur oriental du vestibule d’entrée, 
Žiča (photo : Collection chrétienne et byzantine, Centre Gabriel Millet, EPHE).
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Aujourd’hui, le Christ naît de la Vierge à Bethléem, aujourd’hui prend un commence-
ment Celui qui est sans commencement, et le Verbe prend chair. Les puissances des 
cieux exultent et la terre se réjouit avec les hommes. Les Mages apportent leurs présents, 
les bergers proclament la merveille. Quant à nous, nous chantons sans cesse : « Gloire 
à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté ! »48
Même si la teneur du second texte est proche de l’illustration qu’il accompagne, 
quelle répercussion cet écart entre l’image et l’inscription entraîne-t-il sur la portée 
des portraits royaux peints en cet endroit ?
Il apparaît, d’une part, que la thématique particulière de l’hymne de Noël est 
l’occasion pour les seconds ktitors d’associer symboliquement leur propre offrande, 
c’est-à-dire la restauration de l’église de Žiča et la confirmation des biens et domaines 
conférés au monastère par les chartes. Par ailleurs, la représentation de l’archevêque 
Sava III, accompagné de membres de l’Église, évoque le moment historique où 
il accueillit en l’église du Saint-Sauveur, sans doute vers Noël 1313, le roi Milutin et 
ses seigneurs, revenus en vainqueurs d’une campagne contre les Turcs en Asie mineure 
avec la reconnaissance de l’empereur Andronic II49. L’inscription, quant à elle, 
met l’accent sur l’incarnation du Christ et sa glorification au ciel et sur la terre. 
Mais elle exprime aussi un vœu de bénédiction et de paix à l’égard des « hommes de 
bonne volonté », formule que les chefs de l’État et de l’Église, représentés sur la fresque 
illustrant le stichère de Noël, souhaitaient sans doute reprendre à leur compte.
En conséquence, les fresques rénovées du vestibule de Žiča manifestent le désir 
d’exalter visuellement la royauté au début du xive siècle. En effet, l’agencement 
peint du mur oriental met en valeur non seulement l’acte de fondation des pre-
miers Némanides, renouvelé par Milutin dans l’intention de souligner une conti-
nuité dynastique, mais il témoigne également de l’apogée de son règne, auréolé de 
victoires militaires et d’une alliance avec Byzance. De plus, l’insertion du roi et du 
prélat serbes dans l’image liée à un stichère de Noël, outre ses prétentions à imiter 
un cérémonial constantinopolitain, se veut aussi un rappel de la symphonie entre 
royauté et sacerdoce, mise en place jadis par Stefan et Sava, lors de la fondation du 
monastère, en vue de la protection divine du nouvel État grâce aux reliques qui y 
étaient conservées50.
La première charte de fondation octroyée au monastère par Stefan et reproduite 
sur la paroi nord du vestibule énumère, en effet, les reliques offertes par Sava à 
l’église du Saint-Sauveur. Elles étaient composées d’une parcelle de la Vraie Croix, 
du vêtement et de la ceinture de la Vierge ainsi que de la main droite de saint 
Jean-Baptiste, de sa tête et d’autres parties de son corps. Ces reliques bénéficiaient
d’un immense prestige, d’abord parce qu’elles étaient liées au Christ et à des saints 
illustres, ensuite parce qu’elles participaient de l’idéologie impériale. Les jours de 
48. Traduction française établie à partir du texte grec : Μηναῖον τοῦ Δεκεμβρίου, éd. Apostoliki
Diakonia, Athènes 1962, p. 210.
49. Kašanin et al., Žiča (cité n. 35), p. 203-205.
50. V. J. Ðurić , La symphonie de l’État et de l’Église dans la peinture murale en Serbie médié-
vale, dans Sveti Sava u srpskoj istoriji i tradiciji [= Saint Sava dans l’histoire serbe et dans
la tradition], éd. S. Ćirković , Belgrade 1998, p. 203-244.
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grande solennité et lors des cérémonies de couronnement, elles étaient exposées dans 
l’exonarthex prévu justement pour accueillir une assistance nombreuse réunissant 
toutes les classes sociales. On sait aussi que pour la fête de l’Épiphanie, à l’instar des 
autres églises détenant une parcelle de la Vraie Croix, cette précieuse relique était 
portée en procession dans l’exonarthex51.
Aussi, la visibilité donnée aux images sacrées et royales qui encadrent et surmontent 
la porte d’entrée de l’exonarthex, rehaussées par le texte des chartes tapissant les parois 
latérales et l’illustration des Quarante martyrs de Sébaste sur les voûtes, témoigne-t-elle 
d’une volonté de signifie , ou du moins de rappeler, aux croyants qui traversaient 
le vestibule la haute sacralité du lieu dans lequel ils s’apprêtaient à pénétrer et la nature 
exceptionnelle des cérémonies qui s’y déroulaient. Sans nul doute y entrait-il aussi 
une volonté d’affichage et de propagande, visant à exalter la souveraineté et l’autorité 
désormais établies de l’État et de l’Église serbes.
On peut s’interroger néanmoins sur le degré de lisibilité des inscriptions qui 
bordent la partie haute du mur oriental, dans une zone naturellement peu éclairée, 
et sur l’intelligibilité du lien qu’elles entretiennent avec les images. Peut-être faudrait-il 
envisager ici plusieurs degrés de lecture selon le niveau d’érudition du public amené 
à emprunter le porche d’entrée. Si les portraits royaux et l’épisode tiré de l’Histoire 
sacrée qui les dominent paraissent, en effet, immédiatement reconnaissables de 
tous, le lien subtil noué entre ces images et les inscriptions qui les coiffent semble 
davantage relever d’un message codé, connu et compréhensible des seuls concepteurs 
du programme et des élites cultivées qui les avaient conseillés. Mais il est également 
possible d’imaginer que l’extrait de l’hymne de Noël inscrit au haut du tympan 
ne nécessitait pas forcément d’être lu ni compris par le visiteur mais tirait sa valeur 
de sa seule présence, valant comme louange et prière adressées au saint Sauveur, 
patron de l’église, et gage de protection et de durée pour l’édifice et le peuple de 
Dieu appelé à le fréquenter.
Imagerie royale et espaces d’entrée
Les trois exemples présentés ci-dessus témoignent de la relation privilégiée qu’entre-
tenait la représentation du pouvoir en Serbie némanide avec l’espace d’entrée des 
églises. En effet, le projet idéologique et spirituel de Sava, illustré pour la première 
fois dans le narthex de Mileševa, sera poursuivi par les chefs de l’État et de l’Église 
serbes et affirmé avec toujours plus de force et de complexité dans la partie occidentale 
des nombreuses fondations monastiques, érigées ou restaurées sur le territoire au 
cours du xiiie et de la première moitié du xive siècle. De fait, conformément à 
la tradition byzantine, le narthex des églises serbes bénéficiait grâce à sa position 
médiane entre le profane et le sacré d’une plus grande liberté programmatique que 
le naos ou le sanctuaire, et offrait ainsi un terrain propice à l’expression culturelle, 
politique ou religieuse des commanditaires. Il convient toutefois de préciser que 
51. D. Popović , Sacrae Reliquiae de l’église du Sauveur à Žiča, dans Manastir Žiča. Zbornik
Radova (cité n. 34), p. 17-33 (en serbe avec un résumé en anglais) ; Marjanović -Dušanić ,
La charte et l’espace sacré (cité n. 38), p. 401, n. 28, p. 406-407.
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les effigies des princes et des prélats peintes en cet endroit n’avaient pas la même 
portée ni la même intentionnalité que les compositions funéraires qui accompagnaient 
la tombe du donateur, dans la travée occidentale du naos, et qui représentaient ce 
dernier portant la maquette de l’édifice et sollicitant la miséricorde de Dieu par 
l’intercession de la Vierge, d’un saint et des ancêtres de la lignée.
Placés généralement sur le mur oriental du narthex, les portraits des princes et des 
prélats bénéficiaient en conséquence d’une importante exposition. Leur proximité 
spatiale avec les grandes scènes de l’histoire sacrée – la Crucifixion et la Cène à 
Mileševa et à Sopoćani – visaient certes à souligner l’étroite collaboration de l’État 
et de l’Église serbes à l’économie universelle du salut. Cependant, leur présence et 
leur visibilité à cet endroit sont à corréler également à la valeur symbolique du narthex 
et à ses fonctions liturgiques, ainsi qu’elles sont décrites dans les typika de l’époque 
médio-byzantine. Espace d’initiation et de pénitence, lieu de passage du profane au 
sacré, des ténèbres à la lumière, du péché à la conversion, de la mort à la résurrection, 
le narthex servait, en effet, de cadre à la fête de l’Épiphanie, au cours de laquelle avait 
lieu la Grande Bénédiction des Eaux et le baptême des catéchumènes52. Le Lavement 
des pieds, commémoré le Jeudi saint, se déroulait à son tour dans le narthex, de 
même que les Matines du dimanche de Pâques53. Aussi l’emplacement des portraits 
des Némanides à l’entrée de la nef et au-dessus des fonts baptismaux mettait-il 
en exergue leur mission de guides et d’illuminateurs au service du peuple serbe. 
De la même manière est soulignée, comme à Gračanica ou à Dečani par exemple, 
une projection sur la fin des temps à travers les représentations du Christ Pantocrator, 
du Jugement dernier ou de l’Arbre des Némanides associées aux portraits royaux. 
Les souverains serbes se voient dès lors conférer un rôle messianique pour l’obtention 
du salut qui se révèle en totale adéquation avec la vocation funéraire du narthex, 
lieu traditionnel de préparation mortuaire, d’inhumation et de commémoration 
des fondateurs défunts ayant revêtu le vêtement monastique à la fin de leur vi 54.
Pourtant, si le narthex, en raison de sa nature hybride et multifonctionnelle, 
s’impose comme l’espace le plus approprié pour servir l’expression politico-religieuse 
des Némanides, l’existence préalable, voire l’adjonction ultérieure, d’un exonarthex, 
aux fonctions liturgiques proches de celles du narthex, fournissent autant d’occasions 
d’insérer de nouveaux portraits princiers et ecclésiastiques dans le périmètre occidental 
de l’église et d’en accroître la portée.
52. Typikon du Christ Pantocrator, éd. P. Gautier, REB 32, 1974, p. 74 ; Typikon de la Théotokos
Kécharitôménè, éd. P. Gautier, REB 43, 1985, p. 124-126 et n. 45 ; F. Bache, Les narthex
des églises balkaniques du xiiie et du xiv e siècles : études d’approche à travers leurs architectures,
fonctions et programmes décoratifs, Paris 1986, p. 121-126 ; J. Getcha, Le typikon décrypté,
Paris 2013, p. 153-154.
53. Typikon de la Théotokos Kécharitôménè (cité n. 32), p. 124-126 ; Bache, Les narthex
des églises balkaniques (cité n. 52), p. 116 et n. 13 p. 133 ; Getcha, Le typikon décrypté
(cité n. 52), p. 261-264.
54. Typikon de la Théotokos Kécharitôménè (cité n. 32), p. 116, 130 ; Bache, Les narthex des
églises balkaniques (cité n. 52), p. 70-76 ; Typikon de la Théotokos Kosmosotéira, dans Byzan-
tine Monastic Foundation Documents. A Complete Translation of the Surviving Founder’s
Typika and Testaments, II, éd. J. Thomas et A. Constantinidès Hero, Washington DC
2000, p. 791, 844.
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Un exemple particulièrement éloquent est fourni par l’église de la Vierge Ljeviška 
à Prizren (dans l’actuelle Macédoine), un ancien évêché byzantin devenu serbe au 
xiiie siècle et rénové depuis ses fondations par le roi Milutin entre 1309 et 131055. 
Dans le décor réalisé consécutivement, les figu es importantes de l’État et de l’Église 
serbes habitent les espaces d’entrée : ainsi, sur les piliers des arcades occidentales de 
l’exonarthex – en libre communication à l’origine avec la sphère profane au moyen 
d’un portique ouvert sur la ville et destiné sans doute à accueillir et à canaliser 
la foule – sont chronologiquement représentés les portraits des archevêques de l’Église 
serbe et des évêques de Prizren (fig  9). Le mur occidental du narthex se trouve, 
quant à lui, tout entier dévolu aux figu es des Némanides (fig  10). Ces effigies,
d’une échelle supérieure à la normale, balisent de manière symbolique le pourtour 
occidental de l’édifice. Aussi les dignitaires religieux, qui habillent la paroi ouest de 
l’exonarthex, semblent-ils érigés en gardiens symboliques de cet espace, en association 
avec les Pères de l’Église qui protègent spirituellement la partie orientale du sanctuaire. 
De la même manière, grâce à l’absence de barrière visuelle entre le naos et le narthex, 
la figu e monastique de Stefan Nemanja qui surmonte, de manière spectaculaire, 
55. Pour une orientation bibliographique, voir notamment D. Panić  et G. Babić , Bogorodica
Ljeviška, Belgrade 1975 ; S. Ćurč ić , Renewed from the Very Foundations: The Question
of the Genesis of the Bogorodica Ljeviška in Prizren, dans Archaeology in Architecture: Studies
in Honor of Cecil L. Striker, éd. J. J. Emerick et D. M. Deliyannis, Mayence-sur-le-Rhin
2005, p. 23-35.
Figure 9 - Portraits des archevêques serbes, mur occidental de l’exonarthex, partie sud, 
église de la Bogorodica Ljeviška, Prizren (photo : Maréva U).
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la porte de la contre-façade occidentale de l’église (fig  10), semble répondre 
directement à l’image de la Vierge en majesté, aujourd’hui disparue, qui trônait 
jadis dans l’abside. Ainsi, la théâtralisation des grandes figu es de l’État et de l’Église 
serbes dans la cathédrale de Prizren en dit long sur la volonté d’affichage, voire de 
propagande, qui animait les concepteurs du programme pour promouvoir l’identité et 
la souveraineté de la Serbie sur un ancien territoire byzantin.
Figure 10 - Portraits des Némanides, mur occidental du narthex, Prizren, 
église de la Bogorodica Ljeviška (photo : Maréva U).
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Enfin, d’autres espaces liminaires, rattachés structurellement à l’exonarthex mais 
dotés d’une fonctionnalité différente, permettent encore de promouvoir une imagerie 
proprement serbe. Ainsi, dans l’église de la Vierge à Studenica, fondée par Stefan 
Nemanja entre 1183 et 1196, un exonarthex flanqué de chapelles latérales a été 
ajouté dans la troisième décennie du xiiie siècle par son petit-fils, le roi Radoslav. 
Espace de grande envergure, destiné à accueillir des sépultures et à abriter la vasque 
pour la Grande Bénédiction des Eaux, il ne comportait pas de décoration peinte. 
En revanche la chapelle sud, dévolue au culte de saint Siméon-Nemanja, le premier 
saint national de Serbie, conserve les fresques de l’époque. Un cycle de sa vie, qui 
culmine avec l’épisode de la translation de ses reliques à Studenica, décore le registre 
supérieur tandis que le registre inférieur accueille les membres de la dynastie, selon 
une disposition qui diffère légèrement de celle de Mileševa : Stefan Nemanja en 
costume de moine est maintenant disposé en vis-à-vis de l’archevêque Sava tandis 
que leurs successeurs au trône royal et épiscopal se rangent en demi-cercle, 
matérialisant cette fameuse symphonie de l’État et de l’Église décrite par Vojislav 
Đurić56. On notera, ici encore, l’emplacement d’honneur réservé aux premiers 
fondateurs : l’un à côté de la fenêtre, l’autre à côté de la porte, tous deux apparaissant 
dans une relation de proximité avec le Mandylion logé dans la lunette d’entrée, 
de manière à souligner l’importance du Christ dans leur rôle charismatique de guides 
et d’éclaireurs du peuple. Avec la chapelle nord dédiée à saint Étienne le Protomartyr, 
patron personnel de Nemanja et de sa dynastie, l’édification et le décor de la chapelle 
sud viennent compléter l’établissement officiel du culte de saint Siméon-Nemanja. 
Espace commémoratif destiné à accueillir des offices et des pèlerinages, l’endroit 
introduit une étape intermédiaire dans le parcours dévotionnel des pèlerins qui 
débutait à l’entrée du monastère et se poursuivait jusque dans la nef du katholikon. 
Le trajet du croyant était ainsi jalonné d’images dynastiques placées en des points de 
sacralité croissante tout au long de son cheminement d’ouest en est : tout d’abord 
au seuil de l’enceinte monastique, avec les portraits des premiers fondateurs du lieu, 
puis dans la chapelle sud de l’exonarthex avec la lignée némanide entourant son 
saint ancêtre, enfin, dans la travée occidentale du naos, auprès de l’effigie funéraire 
de saint Siméon-Nemanja et de son sarcophage d’où s’écoulait le myrrhon, source 
de miracles et de guérisons.
De même, à Sopoćani, les portraits des seconds donateurs – le roi Stefan Dušan 
et l’archevêque Joanikije – sont peints sur le mur oriental de l’exonarthex et sous 
le porche de la tour axiale qui le précède, aux côtés des premiers donateurs et ancêtres 
dont les effigies ont été réitérées à cette occasion. Comme à Žiča, le franchissement 
d’un seuil pour atteindre un lieu de plus grande sacralité – ici le vestibule qui mène à 
l’exonarthex – est signalé par la monumentalisation de l’entrée surmontée d’une tour. 
Les fonctions de cette dernière – un élément architectonique que l’on observe depuis 
l’époque paléochrétienne aussi bien dans les églises orientales qu’occidentales – 
sont multiples, parmi lesquelles celle d’assurer la communication avec les niveaux 
supérieurs de l’église et d’offrir un lieu de séjour, de retraite et de prière pour les hauts 
56. Voir supra n. 50.
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dignitaires57. Dans le cas présent, la tour s’inscrit dans la hiérarchisation des espaces 
opérée au sein même de l’enclave monastique. Aussi les étapes successives du moine 
ou du laïc pour accéder à l’entrée du naos sont-elles ponctuées par les représentations 
des souverains et des prélats serbes, puis par les effigies des grands saints de l’Église 
orthodoxe jusqu’au seuil du sanctuaire.
Ainsi peut-on conclure que les images royales et épiscopales, par leur présence 
et leur visibilité dans les espaces qui structurent la partie occidentale des églises de 
Serbie, sont chargées de diffuser un message idéologique important qui s’articule à 
la fois avec le programme iconographique et avec les fonctions transitionnelles, 
liturgiques et cérémonielles des lieux. Elles opèrent comme une série de jalons visuels 
qui guident le croyant dans sa progression physique et spirituelle vers Dieu, tout 
en proposant des repères identitaires propices à la construction d’une mémoire 
collective. On ajoutera que cette manière d’apposer le cachet officiel de l’État et de 
l’Église dans les espaces d’entrée des édifices sacrés de Serbie n’est pas sans rappeler 
l’architecture, d’inspiration carolingienne ou ottonienne, de la Croatie et de la Hongrie 
médiévales, dans laquelle l’avatar du westwerk dans la partie occidentale des églises 
est interprété comme une marque officielle du pouvoir civil et religieux et un espace 
résolument dédié aux monarques58.
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